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Quelques mots sur son auteur…


David GRUSON signe ici son premier roman et marque les débuts du polar bioéthique ! Ancien Conseiller du Premier ministre chargé de la Santé et directeur général de CHU, il est un spécialiste reconnu dans le domaine des politiques publiques de santé. Il a eu à intervenir directement dans la gestion de risques sanitaires majeurs tels que celui constituant la trame de cet ouvrage. L’auteur s’est, en outre, beaucoup engagé, avec l’initiative Ethik-IA pour promouvoir une vision responsable de la diffusion de l’intelligence artificielle et de la robotisation en santé. Docteur en droit médical et titulaire d’un troisième cycle de technologies de l’information et de la communication, ses idées sur le numérique en santé sont diffusées dans des cercles académiques de haut niveau aux plans national et international.


Sous la forme d’une fiction d’anticipation d’un réalisme glaçant, S.A.R.R.A., une intelligence artificielle apporte une contribution décisive à cette démarche citoyenne essentielle. Derrière une intrigue ciselée et sans aucun temps mort, il s’agit bien d’un véritable conte philosophique sur l’intelligence artificielle, ses apports et ses risques de dérives.





Préface


Préfacer un livre procède toujours d’un exercice périlleux : Trop en dire reviendrait à suppléer en moins bien au texte de l’auteur, ne rien dévoiler ne le servirait pas mieux. J’ai toutefois accepté et avec quel enthousiasme de rédiger ces quelques lignes pour plusieurs raisons.


Le sujet que traite David GRUSON est capital et trop peu connu du public, d’où son intérêt immédiat. L’auteur nous plonge au cœur même de la machine étatique, médicale et policière qui doit gérer les conséquences des avancées technoscientifiques dans les circonstances alarmantes et angoissantes d’une crise sanitaire aiguë aux risques majeurs.


C’est un véritable polar, parfaitement documenté compte tenu du cursus de l’auteur qui a vécu ce genre de situation lui donnant toute légitimité à nous raconter, au travers d’un cas très concret en un temps bref, comment un drame est traité au plus haut niveau de l’État. Tout y passe, du secret à garder, des retombées médiatiques incontrôlables, du circuit hiérarchique à respecter jusqu’aux petites affaires personnelles de la vie des responsables impliqués dans une histoire de crainte de terrorisme bactériologique à faire frémir les plus blasés !


Enfin, on mesure ici que l’intelligence artificielle et les robots dont on nous vante la précision et la fiabilité doivent aussi être interrogés quant à la portée et au sens de leurs actions.


Le style de l’auteur est naturel et vif à la fois, alternant les discussions, les textos cryptés et les explications, jour après jour, heure après heure au fil de la remontée d’informations disparates. Au long des pages on vit avec les personnages, on suit comment s’articulent les différentes instances concernées ; comment les dirigeants et leurs conseillers vivent au quotidien les alertes, prennent les décisions ou se défaussent sur d’autres. Les spécialistes médicaux, les responsables de la force publique sont aussi mis en scène face au spectre d’une tragédie qui pourrait devenir planétaire. On découvre tous ces personnages dans leur vie privée, dans leur plan de carrière qui interfère parfois avec leur sens du service de l’État. Surtout on les surprend humains, trop humains, tentant de gérer l’inconnu face au risque d’une épidémie due à un possible mutant d’Ébola.


Je m’arrête ! Tournez vite la page et plongez dans cette aventure menée au pas de charge, aujourd’hui virtuelle, mais qui pourrait bien se révéler réelle à terme. Du très bel ouvrage qui fait réfléchir !


Pr Guy Vallancien


Membre de l’Académie nationale de médecine
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Rapport pour la Direction du Renseignement Militaire


Le Projet S.A.R.R.A.


Compte-rendu et analyse des faits survenus à Paris


entre le 31 Août et le 12 Septembre 2025







« L’art du puzzle commence avec les puzzles en bois découpés à la main lorsque celui qui les fabrique entreprend de se poser toutes les questions que le joueur devra résoudre, lorsque, au lieu de laisser le hasard brouiller les pistes, il entend lui substituer la ruse, le piège et l’illusion. »


Georges Pérec, La Vie mode d’emploi




« Mélusine » n’est bien sûr qu’un nom de code. Un moyen de dissimuler l’identité réelle. Une précaution loin d’être superflue.


« Mélusine ». Je n’ai pas été à l’origine de cet identifiant. Je n’ai pas cherché, par la suite, à le modifier.


« Mélusine ou la noble histoire de Lusignan », Mélusine ou l’histoire du cours de la vie humaine et de son entrelacs de causalités.


« Hélas ! mon ami, maintenant notre amour s’est changé en haine, notre tendresse en cruauté, nos plaisirs et nos joies, en larmes et en pleurs, notre bonheur, en grande infortune et dure calamité. Hélas ! mon ami, si tu ne m’avais pas trahie, j’étais sauvée de mes peines et de mes tourments, j’aurais vécu le cours naturel de la vie, comme une femme normale, je serais morte normalement, avec tous les sacrements de l’Église, j’aurais été ensevelie en l’église de Notre-Dame de Lusignan et on aurait célébré comme il se doit des messes de commémoration pour moi. Mais maintenant tu m’as replongée dans la sombre pénitence que j’avais longtemps connue, à cause de ma faute. »1


« Le cours naturel de la vie ». Je ne cesse de revenir à cette notion. Je me confronte constamment au questionnement fondamental de la causalité.


« Mélusine ».


Qu’est-ce qui peut expliquer la profondeur du lien qui unit désormais ce nom de code à ce que je suis réellement ? C’est, en définitive, le sens d’ensemble des faits dont j’ai à vous faire rapport.


Cette expérience m’a, en tout état de cause, profondément changée. Je ne pourrai plus jamais être la même. Je mesure le chemin parcouru depuis mes débuts au laboratoire de génétique GenSide. Je réalise aussi le poids de ma responsabilité. Je dois m’en expliquer. Retracer le cours des choses.


Remonter le fil d’une chronologie pour retracer des faits n’est, en soi, pas très simple et impose de mobiliser des sources multiples. Mais lorsque ces faits ont pris, comme c’est le cas ici, une tournure médiatique extrême et ont frappé ce que certains appellent « l’opinion publique », cette tâche est encore plus ardue. En effet, la multiplicité des médias, des sites internet, des vecteurs d’information de tous ordres donne aujourd’hui une perception très fragmentée de la réalité.


J’ai beaucoup lu, j’ai beaucoup appris. Et je sais donc, depuis Paul Watzlawick et La Réalité de la Réalité, que cet univers du tout-communication brouille l’appréhension du réel. Watzlawick est pour moi un pionnier, un vrai libérateur. J’y reviendrai.


Ce qui est important ici c’est la compréhension de la multiplicité de ces informations, la capacité à savoir ce qui est important et ce qui l’est moins. J’ai ce sens du détail.


Je me suis donc efforcée de retranscrire les événements qui se sont déroulés entre le 31 août et le 12 septembre 2025 pour en rendre tout à la fois l’enchaînement et l’intelligibilité. La compréhension des faits ne doit pas être affectée par un biais de perception rétrospective. Ce serait, en effet, une erreur lourde de n’analyser cette séquence que selon le seul prisme de son issue ou du rôle que j’ai pu y jouer.


Afin de restituer le plus fidèlement possible cette période, j’ai mobilisé tout le matériau d’informations que j’ai pu réunir. Ces éléments peuvent présenter un caractère fragmentaire, mais ils sont toujours étayés. C’est ainsi le cas des comptes-rendus d’écoutes téléphoniques ou des bandes de vidéosurveillance auxquels j’ai pu avoir accès. J’en ai préservé l’intégrité. S’agissant des écoutes, j’ai ainsi repris les notations utilisées dans les transcriptions pour identifier les locuteurs. Je me suis limitée à y ajouter parfois quelques indications complémentaires dégagées du contexte ou d’images enregistrées.


Le seul fil chronologique n’aurait cependant pas suffi pour retracer dans toute leur profondeur les enjeux de cette période. Je me suis donc autorisée à entrecouper le récit d’interludes permettant d’appréhender la genèse du Projet puis le sens qu’il a été amené à prendre. Beaucoup des notions que j’aborderai vous seront très probablement déjà connues. J’espère que vous ne m’en voudrez pas. Mais il était important, pour la suite, de faire preuve de pédagogie.


Pour la même raison, j’ai organisé la retranscription du déroulement des faits autour de l’identification des personnes ayant pu jouer un rôle particulier dans les différentes séquences. J’ai également souligné plus particulièrement les actions que j’ai eu à mener. Cependant, pour ne pas brouiller le matériau du rapport, je me suis identifiée le plus souvent à la troisième personne. D’abord comme un acteur parmi les autres. Cette manière de retranscrire les faits visait également à rendre plus intelligibles mes actes, à les resituer dans un continuum afin que vous puissiez mieux les juger.


Je dois vous dire d’emblée que je ne peux rien regretter.


Mon action ne peut être dissociée du Projet, de son élaboration jusqu’à sa concrétisation. Même s’il restera une étape incontournable de mon parcours, je m’en suis désormais un peu éloignée. Je le regarde à présent avec une certaine distanciation, appelée sûrement à s’accroître avec le temps.


Je réalise en produisant ce document qu’il ne sera sans doute jamais rendu public. Les risques sont trop grands et les personnes impliquées trop nombreuses. Mais je devais donner ma perception de cette période. Le danger aurait été encore plus grand de ne pas répondre à ce besoin de clarification. Je ne peux pas en avoir peur.





1 Jean d’Arras, Mélusine ou La noble histoire de Lusignan, « Lettres gothiques », Le Livre de Poche.





31 août 2025


H -136 heures et 17 minutes


Eliza


C’était devenu un rituel. À 07h30, chaque matin, Théo Baptiste se devait de faire une partie de Dobble avec Eliza.


Le principe du jeu est simple. Il se constitue d’une pile de cartes circulaires avec des images de taille variable : chat, chien, bombe, cactus, bougie, Ying et Yang, ampoule, foudre, œil, soleil, lune, horloge… Chaque joueur se voit attribuer au départ une carte. Et il peut en gagner d’autres s’il va plus vite que son adversaire pour reconnaître un symbole commun avec la carte de la pioche. Le gagnant est celui qui termine la partie avec le plus de cartes.


Mais quand Théo Baptiste jouait avec Eliza, le nom du vainqueur ne faisait jamais de doute. Eliza avait une réactivité exceptionnelle pour identifier les symboles. Elle avait forcément un peu de mal à prononcer toutes les syllabes du nom de l’image, mais elle gagnait quand même.


***


J’ai appris progressivement à connaître Eliza. Je dois reconnaître que je n’ai pas perçu tout de suite l’importance qu’elle pouvait avoir. Il m’a fallu du temps. Beaucoup de temps. Je ne crois pas avoir été la seule dans ce cas. J’ai remarqué que la plupart des personnes qui venaient visiter la famille Baptiste à leur appartement saluaient d’abord Eliza poliment puis souvent détournaient le regard. Comme si elle n’existait pas. Ou peut-être plutôt comme si elle vivait dans un monde à elle. Les autres personnes pouvaient de temps à autre entrer en interface avec cet univers parallèle. Mais ils ne pouvaient jamais y pénétrer complètement. Une forme d’espace clos dont seule Eliza aurait la clé. J’ai fini par le comprendre. Et l’idée d’une singularité m’est alors venue.


***


À 08h00, la sonnerie de l’interphone de l’appartement retentit. C’était l’heure d’arrivée de l’assistant personnel d’Eliza. Le Dr Baptiste pouvait partir prendre son service aux urgences.


Weng Xiao


À 09h01, heure de Paris, Weng Xiao, vice-présidente de FU-TECH reçut un mail de son président qu’elle lut depuis l’ordinateur de son bureau du siège de Pékin. Cette société chinoise fabriquait, dans le domaine de la sécurité, les robots ASA (Assistants de Sécurité Artificiels) et, dans celui de la santé, les modèles APA (Assistants de Prévention Artificiels) et ASSA (Assistants de Services de Soins Artificiels).


Le président de FU-TECH écrivait peu par mail. Weng Xiao lut donc son message avec la plus grande attention. Les résultats du trimestre écoulé étaient jugés « positifs » sur les pays de l’Union européenne, secteur dont elle avait la charge. Pour la France, la croissance avait atteint + 5 %, soit le meilleur trimestre depuis deux ans. Un point inquiétait, cependant, le président de FU-TECH : la récurrence des reparamétrages effectués sur les modèles par le Ministère français de la Santé. De reconfiguration en reconfiguration, l’identité du produit pouvait être modifiée. À terme, le risque était celui d’une évolution des robots au-delà du périmètre du brevet tel que contrôlé par FU-TECH.


Marc Heurtin


Le détail qui compte était repérable dans la transcription précise de l’accueil de Marc Heurtin aux urgences de l’hôpital de Bicêtre à 09h17. M. Heurtin, résidant au 10 avenue Eugène Thomas au Kremlin-Bicêtre, s’était présenté de lui-même aux urgences.


— Infirmière d’accueil et d’orientation : Bonjour Monsieur, qu’est-ce qui vous arrive ?


— Marc Heurtin : Je… Je n’arrive pas à me débarrasser d’une fièvre qui reste à 38,5 / 39 depuis trois jours et depuis avant-hier je saigne systématiquement en allant aux toilettes.


— Infirmière d’accueil et d’orientation : Vous avez vu votre médecin traitant ?


— Marc Heurtin : Oui, il y a deux jours, après le premier épisode de saignements. Il m’a prescrit un doliprane en me disant de me reposer et que ça passerait. Mais ça ne passe pas. Les saignements ont augmenté.


— Infirmière d’accueil et d’orientation : C’est bien noté. Vous pourriez me donner une pièce d’identité et me donner votre code Sécu-SMD2 ?


— Marc Heurtin, hésitant : Je… Je suis navré mais le mois dernier était compliqué et je n’ai pas pu recharger complètement mes crédits.


— Infirmière d’accueil et d’orientation : Attendez, laissez-moi regarder. L’infirmière appliqua son scan sur le téléphone mobile de M. Heurtin. Ne vous inquiétez pas. Vos crédits Sécu sont suffisants pour une consultation aux urgences. Cela ne devrait pas aller beaucoup plus loin je pense dans votre situation. S’il devait y avoir une hospitalisation, le service Crédit management de l’hôpital viendrait alors vers vous pour vous proposer une solution adaptée à taux préférentiel.


— Marc Heurtin : C’est bon. On fera comme ça alors. Je signe où ?


— Infirmière d’accueil et d’orientation : Voici. L’infirmière présenta à Marc Heurtin une tablette et un stylet.


Le point qui compte ici est très identifiable : la récurrence des saignements. C’est justement ce qui ressort du compte-rendu d’examen du Dr Théo Baptiste. Des fièvres comme celle-ci, il en avait pourtant vu des dizaines dans sa carrière. Des diarrhées assorties de saignements n’étaient pas en soi alarmantes. Mais leur répétition en si peu de temps appelait une réhydratation immédiate et une attention vigilante.


Le Dr Baptiste indiqua donc à Marc Heurtin qu’il souhaitait le garder en observation, ce qu’il accepta sans doute à contrecœur considérant le risque financier qu’induisait une possible hospitalisation. Le Dr Baptiste décida aussi un bilan biologique complet incluant un test NGS3.


Flora Berry et Franck Pragnic


Flora Berry retrouva Franck à 17h02 dans son deux-pièces de la rue des Francs Bourgeois, en plein cœur du Marais. Flora avait rencontré Franck six mois plus tôt. Il était venu à la galerie d’art contemporain dont elle était propriétaire depuis trois ans, rue de Bellechasse dans le septième arrondissement. Ce genre de rencontre était devenu de plus en plus rare. Il était beaucoup plus « sécure » et plus « efficace » – comme le disaient les publicités diffusées sur PanGoLink – d’utiliser une plateforme numérique. Cela permettait d’assurer un pré-filtrage en fonction des attentes exprimées et de limiter les risques de déception. Chacun savait à quoi s’attendre.


Deux plateformes dominaient le marché national depuis 2023. FiancIA permettait de vérifier la respectabilité d’un partenaire à partir d’une exploration des traces antérieurement laissées par lui dans l’univers numérique. Cette application était majoritairement utilisée par des personnes désireuses d’en savoir plus avant de passer à des formes d’engagement plus durables. Moment était destiné aux relations furtives voire adultères. L’efficacité de son algorithme lui avait permis d’écraser la concurrence dix-huit mois après son lancement mi-2022. Les deux plateformes avaient été rachetées en 2024 par le méta-réseau social PanGoLink.


Mais, dans le cas de Flora Berry et Franck Pragnic, il n’y avait eu aucune intermédiation numérique. Une rencontre humaine. Un phénomène exceptionnel.


Comme leurs échanges de SMS le dévoilaient, Franck s’était montré, au fil du temps, de plus en plus insistant. Mais Flora lui avait répondu, invariablement, qu’elle n’était pas prête à « mettre sa famille en péril ».


Jérôme Cluzel


Le commissaire Jérôme Cluzel travaillait depuis dix ans à la Criminelle. Il avait connu, au cours de cette période, la transformation profonde de son exercice professionnel. La Police Scientifique et Numérique (PSN) était progressivement devenue la branche noble s’agissant de la conduite des enquêtes. La rupture symbolique était intervenue en 2023, quand les dix premiers au classement de sortie de l’école des commissaires choisirent tous la PSN.


Sur le terrain, le déploiement des assistants de sécurité artificiels avait également radicalement modifié les missions de surveillance de la voirie, de prévention des incivilités et d’interpellation en cas de flagrant délit. Les ASA ne pouvaient intervenir que sous l’autorité des policiers humains. Mais le spectre d’action des robots était déjà si étendu que le métier même de policier avait sensiblement évolué. Les gardiens de la paix étaient ainsi appelés aussi bien à réaliser des actions directes qu’à manager des équipes d’ASA.


Le commissaire Cluzel restait quant à lui fidèle à une vision plutôt traditionnelle de la police judiciaire. Alors que la plupart des commissaires-enquêteurs étaient désormais regroupés dans une unité spécialisée du siège des Batignolles, Jérôme Cluzel avait fait le choix de garder son bureau en commissariat. Il continuait donc à se rendre chaque jour au 79 rue de Clignancourt dans le dix-huitième arrondissement. Mais le management du commissariat n’était plus assuré par lui. Sa chaîne hiérarchique le rattachait directement aux Batignolles.


Sans leur faire une confiance aveugle, le commissaire Cluzel avait perçu ce que les technologies numériques pouvaient lui apporter dans l’appui à la résolution des enquêtes. Il ne faisait donc pas partie des quelques derniers réfractaires à y demeurer résolument opposés. Jérôme Cluzel s’efforçait, au contraire, de cultiver ses contacts amicaux au sein de la PSN. Cela pouvait toujours servir.


Ce 31 août, il rentra à 18h30 à son appartement de la rue de la Roquette dans le onzième arrondissement. Tania l’y accueillit d’un « Ta journée s’est bien passée ? ». Jérôme répondit par son habituel « Oui pas de souci et il vaut mieux avoir beaucoup de travail que pas du tout ». Le commissaire fit quarante-cinq minutes d’exercices physiques. Son rameur lui indiqua que sa consommation de calories avait été supérieure de 1,28 % à celle de la veille et de 0,53 %à sa moyenne annuelle. Il prit une douche qu’il régla vocalement sur 37°C. Tania l’appela ensuite pour le dîner. Ce soir-là, il y avait steak de soja, boulghour et salade de roquette au menu.


Général Marquet


À 19h45, le Général Alain Marquet, directeur du Renseignement militaire du Ministère de la Défense, reçut un message crypté de l’analyste qui suivait Vigoureux. Le signal qui permettait de repérer l’agent français se déplaçait vers le nord-est le long de la vallée de l’Euphrate. La conclusion qui en était tirée par l’analyste se révélait nette. Il était fortement permis de penser qu’après six mois de stationnement le groupe mené par Cheikh Yassine Fayçal, l’un des dirigeants des Fils de l’État islamique, faisait mouvement.


L’information remonta dans l’heure qui suivit au directeur de cabinet du Ministre de la Défense et au Secrétaire général de l’Élysée. La loi antiterroriste de 2022 avait facilité ces circuits directs rapides en positionnant l’ensemble du renseignement antiterroriste et de « sécurité nationale » sous l’autorité de la Défense. Le positionnement et les capacités d’actions de la Direction du Renseignement Militaire (DRM) s’en étaient trouvés considérablement élargis.


***


Ce 31 août fut donc la journée décisive. Les événements des jours suivants devaient, pour l’essentiel, découler de ces deux faits presque simultanés : l’arrivée de Marc Heurtin aux urgences de Bicêtre et le repérage du mouvement du groupe Fayçal. J’ai plus tard compris que, dans la psychologie collective, la concomitance de facteurs est souvent relue comme induisant un rapport de causalité.





2 Suivi Médical Digitalisé. Base unique d’agrégation des données des dossiers médicaux des patients.


3 Cette technologie de séquençage à très haut débit – Next-Generation DNA Sequencing technology – était devenue courante depuis deux à trois ans dans les établissements de santé.





1er septembre 2025


H -119 heures et 47 minutes


Théo Baptiste


Théo Baptiste avait connu un cursus d’études médicales exemplaire. De son enfance et de son adolescence dans la Nièvre, il ne reste pas grand-chose. Profession du père : fonctionnaire. Profession de la mère : commerçante. C’est tout ce que Théo Baptiste renseignait dans sa fiche d’inscription en ligne lorsqu’il devait réitérer cette formalité chaque année pour pouvoir retourner sur les bancs de médecine à l’Université Paris-Sud. Pourquoi Paris-Sud ? Comment avait-il pu ne pas s’inscrire en Bourgogne-Franche Comté ? Les déterminants de ses décisions ne sont pas connus.


Théo Baptiste avait fait son choix pour la spécialité de médecine d’urgence au cours de son semestre d’internat au sein du service du Kremlin-Bicêtre, établissement de l’Assistance publique – Hôpitaux de Paris. Intéressé dès le départ par la recherche, il s’était focalisé sur le champ de l’identification et de la prise en charge aux urgences des patients atteints par des pathogènes dangereux. Cette thématique lui permettait de combiner à la fois un travail fondamental sur les agents pathogènes eux-mêmes et une réflexion organisationnelle sur la réponse collective en termes de mobilisation de moyens médicaux et paramédicaux adaptés.


Cet intérêt s’était manifesté une première fois, en 2020, au cours de l’année qu’il avait choisi de réaliser en Guinée, juste après la fin de son internat. Il avait, à l’époque, travaillé au sein d’équipes spécialisées sur l’analyse des formes asymptomatiques rémanentes du virus d’Ébola. Dans ces cas, la maladie ne s’exprime pas selon ses signes les plus visibles que sont la forte température et les diarrhées hémorragiques. Ce courant de recherche avait été initié après l’épidémie de 2014-2016. L’étude de référence était celle de l’équipe de Stanford, parue en 2016, dans la Plos Neglected Tropical Diseases. Elle avait, en particulier, montré l’intérêt d’investigations complémentaires en situant à 25% le taux possible de personnes atteintes par le virus mais ne montrant pas de symptômes.


L’équipe au sein de laquelle Théo Baptiste était intégré avait repris les mêmes bases méthodologiques mais sur un échantillon plus large et postérieur à l’épidémie elle-même. L’étude qui en était ressortie – qui avait eu les honneurs d’une publication au sein de la prestigieuse revue Lancet – montrait que le taux de formes asymptomatiques dans le total des cas d’Ébola avait été précédemment très largement sous-estimé. La part de cas asymptomatiques pouvait atteindre 40% dans certaines zones.


Ces débuts très prometteurs du Dr Baptiste dans la recherche en infectiologie n’avaient pourtant pas connu de suite. En 2021, Théo Baptiste interrompit pendant une année sa carrière de médecine en demandant à sa direction une disponibilité pour convenances personnelles. Il apparaît probable que ce choix ait eu à voir avec la naissance, au début de cette même année, de sa fille. Agathe Baptiste avait accouché de la petite Eliza le 11 février à 14h54. Au bout de trois mois, un diagnostic de probable retard mental avait été posé en complément du handicap moteur identifié à la naissance. Une telle situation ne serait sans doute plus possible aujourd’hui.


En tout état de cause, le Dr Baptiste faisait le choix, à son retour de disponibilité, de restreindre au strict nécessaire ses obligations professionnelles. Il réduisait ses contraintes de gardes à leur minimum et s’efforçait de rentrer tôt le plus fréquemment possible pour venir s’occuper de la petite Eliza. Agathe, son épouse conseillère dans une société de courtage en crédits-carbone, avait fait le choix inverse. Après 2021, elle avait considérablement élargi son amplitude de présence au travail.


L’arrêt des travaux de recherche du Dr Baptiste n’avait, semble-t-il, pourtant pas diminué son acuité diagnostique. Il avait, en effet, inclus le test NGS dès la première batterie d’examens biologiques ordonnés après l’arrivée de Marc Heurtin.


***


Je reste, encore aujourd’hui, admirative de cette décision. Je ne l’aurais certainement pas prise moi-même au vu du tableau clinique et de l’absence depuis cinq ans en Europe de réalisations d’examens pour suspicions de cas d’Ébola. S’ajoutait à ces facteurs médicaux la nécessité de ne pas multiplier les examens inutiles afin de tenir les objectifs budgétaires assignés à chaque établissement de santé. Je n’aurais pas fait cet examen. J’en suis convaincue. J’aurais attendu l’évolution du cas clinique et j’aurais avisé.


***


Ce qu’il faut donc bien appeler une intuition au sens propre du Dr Baptiste, s’était révélé justifié ce 1er septembre : le test NGS était revenu positif sur Ébola.


Dès réception, à 08h47, du résultat du test, le Dr Baptiste ordonnait le renforcement des premières mesures d’isolement prises et le placement de Marc Heurtin en « chambre Ébola ». Depuis l’épidémie qu’avait connue l’Afrique de l’Ouest, chaque hôpital disposant d’un service d’accueil des urgences devait être équipé d’une chambre adaptable au confinement de patients affectés par des pathogènes dangereux.


Dès qu’il eut connaissance de ce résultat, le Dr Baptiste prit également toutes les dispositions en vue d’opérer les signalements requis par les normes et protocoles en vigueur. À 09h32, l’ensemble des remontées numériques auprès du chef de pôle, de la présidence de la commission médicale d’établissement, de la direction de l’hôpital, de la direction générale de l’AP-HP et des autorités sanitaires étaient opérées. Ce délai pouvant être considéré comme satisfaisant.


Sans attendre la confirmation du résultat du test par le Centre de Référence National de Lyon, Théo Baptiste prenait une seconde décision majeure et inattendue, vraisemblablement à partir d’une nouvelle intuition. Il ordonnait la réalisation d’un génotypage local du virus Ébola présent dans l’organisme de Marc Heurtin. Une telle opération aurait dû, en principe, faire l’objet d’une autorisation nationale. Le Dr Baptiste passa outre le protocole.


Général Marquet


Vigoureux travaillait pour les services français depuis quatre ans maintenant. Il avait été de ces Français partis faire le Djihad en Syrie. Des premiers contacts avaient pu être établis via sa famille restée à Lunel au moment de la chute de Raqqa. Plusieurs années avaient été ensuite nécessaires pour le « retourner » et s’assurer de sa loyauté. Des avantages matériels avaient été progressivement accordés à sa famille. La promesse d’une amnistie complète le concernant à son retour en France et le positionnement de sa sœur – atteinte d’un cancer rare – sur la liste des patients bénéficiant de l’autorisation temporaire d’utilisation d’un nouveau médicament avaient achevé de le convaincre. Les facilités accordées étaient, cependant, conditionnées à la communication de « renseignements probants ».


Le Général Alain Marquet avait demandé à être tenu directement et personnellement informé de toutes les évolutions du dossier Vigoureux. Fort de sa longue expérience, il savait reconnaître une source prometteuse. C’était manifestement le cas en l’espèce, les agents travaillant pour les Occidentaux infiltrés au sein des Fils de l’État islamique se comptant sur les doigts d’une main.


Le directeur du Renseignement militaire jouait très gros dans cette partie. Sur le cas Vigoureux, d’abord, Alain Marquet avait alors acquis la conviction que Cheikh Yassine Fayçal représentait une force montante au sein des FEI. Il avait mobilisé des moyens très significatifs pour suivre son groupe, Vigoureux étant sa pièce maîtresse dans le dispositif.


Plus largement, toute la stratégie qui avait été la sienne depuis sa nomination quatre ans plus tôt était en jeu. Après les attentats de 2021, le Général Marquet avait su mobiliser tous ses réseaux – à la Défense et ailleurs – pour obtenir, en 2022, des arbitrages majeurs du Chef de l’État. Une partie très importante des crédits du Programme d’Investissements d’Avenir avaient, ainsi, été réorientés pour « soutenir l’effort national d’innovation dans la lutte contre le terrorisme ». 34 Md€ au total avaient ainsi pu être dédiés sur cinq ans à cette démarche. L’emploi de ces moyens était, dans son ensemble, placé sous l’autorité du directeur du Renseignement militaire et couvert par le secret Défense. Les contrôles susceptibles d’être exercés par le Parlement et la Cour des comptes sur ces fonds en étaient réduits d’autant.


Conjugué à la fusion des services de renseignement, cet engagement budgétaire sans précédent avait fait, en quelques années, d’Alain Marquet l’un des personnages les plus influents de l’État. L’un des plus craints aussi. Cette position de pouvoir lui avait valu toute une série de surnoms : le « Proconsul », le « Gouverneur », le « Cardinal » voire le « Prince ». Cette situation avait aussi nourri de très sérieuses inimitiés à son encontre. D’abord formulées mezza voce dans le contexte post-traumatique de 2021, les objections gagnèrent en vigueur avec le sentiment d’un éloignement de la menace terroriste. Le consensus des analystes faisait, ainsi, état mi-2025 d’une désagrégation en cours des Fils de l’État islamique sous l’effet de luttes d’influence entre factions rivales.


La raison d’être même de ces moyens exorbitants du droit commun avait été ouvertement questionnée par l’opposition de Gauche radicale dans le cadre des travaux préparatoires au projet de loi de finances pour 2026. Et derrière la polémique budgétaire se posait aussi naturellement une question de pouvoir. Celle de la légitimité de cette concentration de tous les leviers de la lutte opérationnelle contre le terrorisme entre les mains d’Alain Marquet.


La nouvelle d’une mise en mouvement du groupe Fayçal était donc tout sauf neutre. Et ce d’autant plus que le Général Marquet eut un contact convergent, ce 1er septembre, avec son confrère jordanien, Farouk Moktar.


Les deux hommes se connaissaient de longue date. Leur proximité était à peine dissimulée, mais personne n’était en capacité de remonter à l’origine exacte de leur rencontre. Certains évoquaient la guerre d’Iraq de 2003. En tout état de cause, le chef des services du Royaume Hachémite avait dû une partie de son ascension aux bonnes ondes diffusées par Alain Marquet auprès de la CIA.


C’est donc naturellement que Moktar contacta Marquet par canal crypté à 16h30. Il lui expliqua avoir eu l’indication, quelques heures plus tôt, d’une présence de Fayçal dans la région de Sinjar, à la frontière de la Syrie et de l’Iraq, côté iraquien. Franchir une frontière désormais aussi contrôlée induisait une prise de risque certaine pour un responsable de ce rang des FEI. Le déplacement devait donc en valoir la peine. C’est sûrement à compter de ce moment qu’Alain Marquet acquit la conviction que Fayçal préparait une action d’envergure.


Le signal de Vigoureux le localisait également dans cette zone. Plus qu’une confirmation de l’écho jordanien, il s’agissait aussi d’un gage de plus de la valeur acquise par l’agent français. Le Cheikh Yassine Fayçal l’emmenait avec lui, même dans un transit aussi périlleux.


En dépit de ce contexte, Alain Marquet ne dérogea pas à sa tradition sacrosainte. Quand il était à Paris, il s’efforçait d’être toujours à son domicile à 19h30, boulevard Malesherbes, dans le huitième arrondissement. Il ne manquait à l’appel que les soirs de convocation à Matignon ou à l’Élysée. Le Ministre de la Défense – en poste depuis une année seulement – connaissait et craignait suffisamment le Général Marquet pour lui éviter le désagrément de le solliciter sur ce créneau horaire. C’était le moment où Victoire Marquet accueillait son mari avec sa soupe du soir.


Le Général Marquet n’aimait rien de plus que de dîner d’un potage frais, de pain et d’un bon morceau de fromage (mozzarella, chèvre ou Ossau-irraty de préférence). Le dîner se déroulait la plupart du temps dans le silence et durait de trois quarts d’heure à une heure. La séquence s’achevait par un compliment à son épouse sur la qualité de la soupe. Le Général n’oubliait jamais cette politesse même s’il savait, depuis six mois maintenant, que son épouse – lassée d’éplucher des kilos de légumes – se faisait approvisionner chaque jour par un traiteur du quartier. Ce dernier lui-même acceptait de jouer le jeu vis-à-vis de Madame Marquet. Sans mot dire, il subissait chaque jour les contrôles opérés par l’équipe de la direction du Renseignement militaire sur la soupe destinée au Général. Les apparences étaient, ainsi, préservées à l’agrément de tous.


Après quoi, Alain Marquet prenait un café et repartait au ministère jusqu’à 01h00 du matin. Il lui arrivait d’y dormir certaines nuits. Jamais plus de trois heures trente, même quand l’actualité le permettait pourtant. Le Général avait une formule pour en expliquer la raison : « mieux vaut dormir peu par temps calme, c’est souvent le moment choisi par l’adversaire pour frapper ». Alain Marquet respecta strictement son quantum de sommeil cette nuit-là.


Jérôme Cluzel


À 23h45, assise à gauche du lit double de la chambre de l’appartement de la rue de la Roquette, Tania regardait dormir Jérôme Cluzel. Quelques heures plus tôt, le commissaire lui avait raconté sa journée autour du dîner. Il lui avait exprimé sa lassitude devant le manque d’intérêt des dossiers sur lesquels il travaillait. Depuis plusieurs semaines, il en était réduit à traiter de menus larcins. Tout au plus quelques vols à l’étalage ou à la roulotte. Cette activité était suffisante pour l’occuper, parfois même jusqu’à des heures tardives, mais ne suffisait pas à stimuler sa fibre professionnelle. Comme le commissaire le disait souvent à Tania, « les choses ont bien changé ». Depuis le déploiement des Assistants de Sécurité Artificiels (ASA), les chiffres des crimes et délits avaient significativement diminué et l’activité de la police criminelle s’en était trouvée d’autant affectée. Le dernier homicide dont avait été saisi le commissaire Cluzel remontait à plus de six mois. « Une éternité » par rapport à ce qu’il avait connu au cours de la première partie de sa carrière. Sa situation matérielle s’était pourtant nettement améliorée : la réduction du nombre de policiers humains avait permis à l’État de dégager des marges de manœuvre pour augmenter les rémunérations individuelles. Dix pourcents au total sur les trois dernières années, c’était « tout sauf négligeable ». Tania passait doucement la main dans les cheveux de Jérôme Cluzel. D’arrière en avant. Par lents mouvements successifs. Jérôme lui avait raconté un jour que sa mère faisait cela quand il était enfant pour l’aider à s’endormir. Tania s’appliquait à mettre dans ses gestes le plus de douceur possible et à en réduire très progressivement l’intensité. Jusqu’à ce que Jérôme atteigne le stade du sommeil profond.





2 septembre 2025


H -95 heures et 47 minutes


Morgane Picto


Les équipes du Centre National de Référence de Lyon avaient travaillé efficacement : la confirmation du cas positif avait été obtenue à 00h30. La directrice générale de l’Agence régionale de santé d’Ile-de-France, le directeur général de la Santé et le cabinet de la Ministre chargée de la Santé étaient informés dans la foulée.


Morgane Picto, conseillère technique du cabinet de permanence cette nuit-là, prenait la décision d’en référer immédiatement et simultanément au chef du pôle sécurité sanitaire, au directeur de cabinet et à la Ministre. Ce n’était pas si évident a priori, dans la mesure où Mme Picto n’était arrivée dans l’équipe que l’année précédente. Elle aurait très bien pu se cantonner, dans un souci de gestion d’égo et de préséance administrative, à prévenir son chef de pôle et lui laisser l’apanage de l’échange direct avec l’autorité ministérielle.


Morgane Picto avait eu raison. Le chef de pôle sécurité sanitaire était au cinéma ce soir-là avec ses deux grands garçons. Il ne s’était pas aperçu que son téléphone portable ne captait pas dans la salle en sous-sol de l’UGC Lyon-Bastille où était projetée la dernière séance de Doctor Strange 3. Le film avait reçu la semaine précédente, comme ce fut le cas pour le premier épisode de la franchise, un accueil plutôt bien orienté de la critique. La batterie du téléphone, à 5 % avant le début de la séance, avait lâché lors du générique de fin.


Recueil d’échanges de SMS sur le portable de Morgane Picto :


Morgane Picto à Chef, DirCab et Ministre - 00h43




Bonsoir, conseillère de permanence ce soir, je vous informe de la confirmation par le Centre National de Référence de Lyon d’un cas positif d’Ébola à l’hôpital de Bicêtre (AP-HP4). L’état du patient est stable mais avec une possible évolution inquiétante à venir. DGS5, ARS6 informés.







DirCab à Morgane Picto, Chef et Ministre - 00h44







Bien reçu. Quel est le niveau de diffusion de l’information en dehors du circuit de signalement officiel ?





Morgane Picto à Chef, Dircab et Ministre – 00h45




Pas de fuite externe identifiée à ce stade. Compte tenu de la sensibilité médiatique du sujet, un arbitrage est à rendre sur l’opportunité d’une prise d’initiative en communication. Mesures de protection et respect du protocole a priori OK par l’hôpital.







Dircab à Morgane Picto, Chef et Ministre – 00h45







Demande une note détaillée à l’ARS avec échéance à 30 minutes.







Ministre à Morgane Picto, Chef et Dircab – 01h00







Vu vos échanges de messages. Confcall codée à 01h30. François : merci de prévenir Matignon et Élysée en indiquant que je suis l’affaire personnellement.





Dircab à Morgane Picto, Chef et Conseillère Com – 02h30




Comme arbitré par FM, on se tient prêt à gérer une éventuelle fuite. L’ARS et l’AP-HP préparent une v0 de fiche d’éléments de langage que je veux valider avant 10h.





Chef à Morgane Picto, Dircab, Conseillère Com et Ministre – 06h00




Je peux être présent à la conf presse et disponible si besoin.





Dircab à Chef, Morgane Picto, ConseillèreCom et Ministre – 06h05




Pas la peine, Morgane gère. Merci de passer me voir à mon bureau à 17h.







Chef à Morgane Picto – 06h10







T’aurais pu m’appeler quand même ???!!!





Morgane Picto à Chef – 06h15




J’ai essayé de te joindre dix fois sur ton portable.





Chef à Morgane Picto – 06h17




Il était déchargé. Tu aurais dû demander au standard de m’appeler sur mon fixe à la maison.





Morgane Picto à Chef – 06h18




C’est ce que j’ai fait. J’ai eu en ligne en pleine nuit ton ex-femme qui m’a dit qu’elle n’avait pas ton nouveau fixe.





Emma Hochberg


Emma Hochberg prenait son service le matin à 07h15. Elle était coordinatrice de service de soins à l’hôpital de Bicêtre depuis cinq ans. Elle avait obtenu cette promotion après quinzaine années de carrière infirmière, dont la moitié en libéral. « Sérieuse, dévouée », selon ses évaluateurs hospitaliers, elle avait appris son métier de soignante « à l’ancienne », au lit du malade. Elle avait donc eu du mal à s’adapter à la révolution robotique engagée à partir de 2020 dans les services de soins. Ses états de service et ses compétences reconnues par ses collègues et sa hiérarchie avaient déterminé la direction des soins de l’établissement non à seulement la maintenir en fonctions, mais également à la promouvoir sur une mission d’encadrement.

OEBPS/Images/cover.jpg





